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Chapitre 1

La capitale célèbre les fêtes et des marchés, où l’on trouve de quoi garnir sa table, s’étendent sous les fenêtres du Beffroi. La ville est parée de lumières et semble ne plus jamais vouloir dormir. Voilà maintenant un mois que la terrible tempête de neige a frappé et tout est revenu à la normale. Les Bi-hémisphères semblent même l’avoir oubliée. Siobhan, du haut de la tour de verre, regarde la foule qui grouille à ses pieds telle une colonie de fourmis préparant ses réserves hivernales. Son regard se porte plus loin à l’horizon en direction du Dôme. Cela faisait un mois déjà qu’elle était rentrée avec les rescapés de la bataille du Palier Neuf. Depuis, elle n’avait pas quitté le bureau de verre. Hava, à qui elle avait confié les rênes du Beffroi, apportait de quoi manger à Anton et elle. Ce dernier ne la quittait jamais, de jour comme de nuit. Un mois qu’elle réfléchissait, qu’elle torturait son esprit, cherchant la réponse à cette question : que faire à présent ? Que dire aux Béotiens ? Que faire du Beffroi ? Quel était son rôle maintenant ? Quelle route suivre ? Elle en avait assez de chercher, assez de rester cloîtrée entre ces parois de verre.

Elle se détourne de la capitale et se dirige vers la porte du bureau. À la manière d’un chat, Anton bondit de l’autre côté de la pièce pour se placer derrière elle. Elle pousse la porte et se retrouve face à un immense couloir vide. Elle sait que toutes les autres portes autour donnent sur les appartements privés de Melaine. Elle a toujours refusé d’y mettre les pieds. Elle marche d’un pas décidé jusqu’à l’ascenseur, Anton toujours sur ses talons.

— Où se trouve Hava ?

— Au dernier sous-sol.

Les portes s’ouvrent et les deux compagnons entrent. Siobhan appuie sur le bouton du niveau moins trois. L’ascenseur entame sa longue descente jusque dans les entrailles du Beffroi. Après être sortie de l’ascenseur, la jeune femme interpelle un Béotien qui traverse le couloir :

— Où est Hava ?

Ce dernier semble à la fois apeuré et fasciné. Il désigne une porte parmi toutes celles qui tapissent les couloirs du sous-sol. Siobhan et Anton pénètrent dans une pièce et trouvent Hava et un autre homme penchés sur un enfant dont le bras a été réduit en bouillie. Le Canalyseur s’approche sans sourciller. L’enfant est inconscient tandis que le Praticien cautérise son moignon sur lequel l’HEMI d’Hava exerce une pression pour éviter toute hémorragie. Patiemment, Siobhan attend que le bras du jeune garçon soit suffisamment refermé pour que le Praticien commence la pose d’un bandage. Hava se tourne alors vers le Canalyseur :

— Bonjour Siobhan.

— Bonjour Hava. Qu’est-ce qu’il s’est passé ? Il a été attaqué ?

Hava se tourne vers le Praticien et lui fait signe de quitter la pièce. Ce dernier s’exécute en prenant l’enfant inconscient dans ses bras. Une fois l’homme parti, Hava soupire :

— Le travail inachevé de Melaine ! Ce petit appartenait au Dôme, c’est un jeune Traqueur. Un groupe de Melaine l’a pris lors d’une attaque. Le chef du Beffroi avait perdu la tête, il pensait pouvoir soutirer des informations essentielles à un enfant qui ne les avait pas. Il lui a doucement broyé le bras et l’a laissé comme ça. Le bras s’est nécrosé, nous avons dû amputer.

— Nous sommes dans un équivalent du Palier Sept ?

— Non, pas du tout. La clinique est en surface. Mais nous n’avons aucun Architecte pour pratiquer les anesthésies… Donc nous ferons ça ici pour éviter de terrifier les autres. Maintenant il va monter au niveau quatre pour se rétablir.

— Ils sont nombreux dans cet état ?

— J’ai découvert cet endroit ce matin. Très peu ont survécu. Ceux pour qui on ne pouvait rien faire ont été Écartés le plus rapidement possible.

— Cette tour est immense, il doit bien y avoir un Architecte !

— Il n’y en a plus, Siobhan. J’ai demandé autour de moi. Tous les Architectes Béotiens ont disparu dans les mois précédant l’attaque du Dôme et je n’ai aucune trace des Architectes du Dôme capturés au cours des six derniers mois.

— Personne ne sait rien ?

— Ils m’ont paru sincères.

Siobhan regarde la mare de sang au sol et la bonde en acier au centre de la pièce. Ce sont des salles d’Écartement comme celles du Dôme.

— Merci Hava pour tout ce que tu as fait ces dernières semaines. Tu sais, maintenant tu n’as plus à obéir à aucun Cercle, tu n’es plus obligée d’Écarter quelqu’un si ta conscience te hurle qu’il ne le faut pas.

— Je sais, c’est agréable de pouvoir de nouveau utiliser mon HEMI pour autre chose. Il faudra que tu apprennes, Anton.

L’Inquisiteur ne dit rien mais ne semble pas très emballé par cette idée. Siobhan, sentant qu’un malaise pourrait s’installer, reprend la parole :

— Je sais que tu as déjà beaucoup fait ces derniers jours, mais j’ai encore besoin de toi Hava. J’aurais besoin d’un topo et d’une visite.

— Tu es prête à prendre ta place ?

— Ai-je vraiment le choix ?

L’Inquisitrice sourit et quitte la salle, Siobhan et Anton sur les talons. Les couloirs blancs, éclairés aux néons, commencent à donner la migraine à Siobhan qui n’est pas mécontente de remonter dans l’ascenseur.

— Par quoi veux-tu commencer ?

Le Canalyseur réfléchit une seconde et répond sans hésitation.

— Je veux voir les Traqueurs.

Hava appuie sur le bouton du rez-de-chaussée. Les portes se referment lourdement pour se rouvrir rapidement sur un immense hall d’entrée, au sol en verre fumé noir, au centre duquel trône un guichet d’accueil en forme de croissant de lune. Cette vaste pièce est occupée par une cinquantaine de Béotiens vêtus d’élégants costumes noirs. Lorsque Siobhan fait un pas en dehors de l’ascenseur, elle ne peut s’empêcher de remarquer que chacun d’entre eux tente de humer son HEMI. Mais ce qui l’interpelle le plus c’est que, parmi ces Traqueurs, un large quart sont des enfants. Des enfants qui se tiennent la tête bien haute mais dont les yeux affichent une angoisse et une peur profonde. Dans un silence pesant, Siobhan contourne le guichet et s’avance jusqu’au centre du hall. Derrière les vitres, les Bi-hémisphères vaquent à leurs occupations sans rien connaître de la tension qui fait vibrer l’air dans le hall du Beffroi. Elle ouvre la bouche et une voix sûre et puissante se fait entendre :

— Qui commande ici ?

Personne n’ose répondre pendant quelques minutes, jusqu’à ce qu’un homme, d’environ trente ans aux allures de colosse, s’avance en boitant.

— Moi.

— Je n’ai pas eu le plaisir de te rencontrer, quel est ton nom ?

— Je suis Nidhal. Nous nous demandions quand tu viendrais pour nous conduire au combat, Canalyseur.

— Pourquoi ces enfants sont ici ?

— Comme l’avait ordonné notre frère Melaine, tous les combattants devront défendre et protéger le Beffroi.

— Ils n’ont pas à être ici !

Un autre Traqueur s’oppose :

— Ce sont des guerriers ! Ils ne vivent que pour le jour où ils tiendront un Hémisphèrien à genoux devant eux !

Siobhan ne réagit pas. Elle continue à s’adresser au plus âgé qui lui semble plus raisonnable.

— Comme je l’ai dit, ces enfants n’ont rien à faire ici. Le jour où ils se retrouveront plongés dans cette guerre arrivera bien assez tôt. Je ne pousserai pas les plus jeunes dans la bataille. Qu’ils retournent à leur formation et aux jeux de leurs âges. Si quelqu’un veut s’opposer à cette décision, je l’encourage à franchir les portes du Beffroi rapidement.

Nul n’ose bouger, tous se taisent.

— Je demande à tous ceux qui ne sont pas majeurs de retourner dans leurs chambres. Aujourd’hui, vous avez quartier libre. Vous reprendrez votre formation demain.

Dans un même mouvement, les chaussures de ville des enfants claquent sur le sol tandis qu’ils montent par groupes dans différents ascenseurs que Siobhan n’avait pas repérés jusque-là. La jeune femme ne reprend son discours que lorsque chaque mineur a quitté le hall.

— Nidhal, viens avec moi. Vous autres, je vous confie les portes.

Siobhan reprend l’ascenseur qui mène jusqu’au bureau de verre accompagnée des deux Inquisiteurs et de Nidhal. Une fois de nouveau face aux grandes baies qui dominent l’esplanade du quartier d’affaires, le Canalyseur sent l’angoisse la gagner. Elle tourne le dos à ses compagnons :

— Ta jambe, dis-moi, tu t’es blessé durant la bataille du Palier Neuf ?

— Non, je n’ai pas combattu ce jour-là. Je n’ai pas combattu depuis longtemps à vrai dire.

Elle se retourne tandis que le Béotien soulève le tissu qui recouvre une prothèse remplaçant sa jambe gauche.

— Je forme les enfants que vous avez renvoyés à mes soins. Je suis leur professeur et leur Guide.

Siobhan le fixe un moment :

— Je ne mènerai pas d’offensive contre le Dôme, Nidhal. Si certains Traqueurs décident d’attaquer malgré tout, c’est leur droit, mais ils le feront en leur nom. Pas en celui du Beffroi. Fais passer le mot à tes frères et sœurs. Nous devons soigner nos blessés et tout réorganiser. Vous avez perdu beaucoup de vos frères Traqueurs dans cette dernière bataille qui vous a opposés aux Hémisphèriens. Vous seriez balayés par ces derniers.

— Nous sommes peu mais nombre de Traqueurs du Dôme ont également été tués.

— Ce ne sont pas les Traqueurs du Dôme qu’il faut craindre. C’est un Illusionniste qui vous écrasera.

— Un Illusionniste ? Melaine était obsédé par un Architecte !

Siobhan perd peu à peu son souffle. Le souvenir du sucre monte à ses narines. Il est violemment remplacé par le visage ensanglanté de Gabriel couché au sol et par un cri : « Je tiendrai ma promesse Siobhan ! Tu m’entends ?! » Le Canalyseur se retourne et congédie Nidhal en le remerciant. Elle se retrouve seule avec Hava et Anton qui l’interrogent :

— On fait quoi maintenant ?

— On attend. La nouvelle que le Canalyseur n’attaque pas le Dôme va se répandre dans le Beffroi. On agira en fonction de la réaction des Béotiens.

— Ils vont se révolter ?

— C’est possible, Anton. Mais je pense qu’ils l’auraient déjà fait après la mort de Melaine si c’était dans leurs intentions. Hava, tu pourrais aller prendre des nouvelles des victimes de Melaine ? Ils doivent être rétablis. Les Hémisphèriens qui le désirent peuvent rentrer au Dôme une fois qu’ils seront en état de le faire.

Hava quitte à son tour le bureau, laissant de nouveau Siobhan seule avec son compagnon de galère.

— Donc on attend et c’est tout ?

— Oui, je pense que c’est ce qu’il y a de mieux à faire.

— Tu devrais aller dormir.

— Je n’ai pas sommeil.

— Le Dôme te manque ?

— Je ne sais pas.

— Tu n’attaques pas le Dôme, mais le Dôme, lui, nous attaquera.

— J’espère que non.

— Que veux-tu ? Tu espères instaurer la paix entre le Dôme et le Beffroi.

— Peut-être.

— Après tous ces morts ?

— Est-ce qu’au moins quelqu’un, au Dôme ou au Beffroi, sait encore ce qui a déclenché cette guerre ?

— Bien sûr, c’est Arthaud !

— Mais encore ? Pourquoi y a-t-il eu discorde ? Tu récites le discours du Cercle.

— Personne n’a la réponse que tu cherches. En revanche, il doit y avoir des traces de tout ça.

— Les archives volées par les Physionomes du Beffroi… Je ne sais pas où elles sont.

— Sans aucun doute dans les quartiers privés de Melaine…

Un frisson remonte le long de la colonne vertébrale du Canalyseur. Quelles horreurs va-t-elle découvrir dans ces quelques pièces ? Siobhan cherche encore une fois le Dôme des yeux et son Alcôve lui apparaît comme un refuge. Tout ce qu’elle a laissé là-bas lui apparaît comme un refuge dans lequel on s’endort apaisé.

*

Gabriel inspire profondément. Il regarde le fauteuil roulant à côté de son lit. Riley et Lila l’encouragent à faire quelques pas. L’Architecte pose sa main couverte de bandages et d’attelles sur le pied du lit. Il pose ses deux pieds au sol et pousse sur ses jambes. La douleur est encore là, mais il refuse de faire rouler à nouveau ce truc. L’Architecte est debout. Lors de la Projection de Siobhan, un hématome géant s’était formé sur sa colonne vertébrale, appuyant sur sa moelle épinière. Il s’était réduit peu à peu, dans la douleur et la fatigue. Lila grimace quand son HEMI capte la douleur de son ami :

— Si tu me laissais Souffler ce serait bien plus simple ! Tu serais debout depuis longtemps.

— Je ne veux pas que tu Souffles.

— Tu veux avoir mal, voilà tout ! C’est complètement crétin !

— Je ne veux pas oublier. Je ne veux pas que ma haine retombe.

Le jeune homme s’était profondément assombri. Aucun des Apatrides n’était ressorti indemne de leur aventure, ils s’étaient tous transformés. Riley parlait très peu, il se contentait de suivre Lila qui avait pris en main l’anesthésie des blessés de la bataille du Palier Neuf. L’Illusionniste semblait continuellement chercher une réponse depuis la découverte de Pavel.

— Allez, ne me regarde pas comme ça. J’ai soif, direction la salle commune. Et je voudrais bien me changer avant, je ne suis franchement pas fan de la blouse qui te laisse le cul à l’air.

Les amis se mettent en route dans les couloirs du Palier Sept jusqu’à un ascenseur dont les portes sont tout à fait normales. Plus de liquide argenté. Gabriel interroge Riley du regard et l’Illusionniste répond :

— Plus d’Illusions inutiles, elles sont toutes contrôlées par les Traqueurs de Ruhaine.

Il leur faut presque une demi-heure pour se rendre jusqu’à l’Alcôve de Gabriel qui marche lentement.

Le jeune homme pousse la porte, rien n’a bougé, si ce n’est que la poussière s’est accumulée. Ils entrent et Lila tend un ensemble bleu marine à Gabriel qui le refuse d’un geste de la main. Du dernier tiroir de sa commode, il sort une chemise et un pantalon noirs. Gabriel enfile sa tenue de Traqueur avec difficulté. Riley l’aide à lacer ses chaussures. C’est en tant que guerrier que Gabriel était revenu au Dôme, c’est en tant que guerrier qu’il y marcherait. Ils ressortent et continuent leur chemin jusqu’à pouvoir s’installer dans les canapés bruns de la salle commune. Gabriel veut savourer la première gorgée de sa boisson énergisante mais elle a le goût des cendres et du sang. Le jeune homme pose la canette sur la table avant de s’adresser à Lila :

— Maintenant racontez-moi.

— Tu as le temps, Gabriel.

— J’ai été assez patient, personne n’a rien voulu me raconter. Pour ne pas m’accabler, c’est con ! Tu n’es pas d’accord ?

— Qu’est-ce que tu veux savoir ? demande Riley.

— Le Cercle ?

— Il n’y a plus de Cercle depuis un certain temps sans doute. Le Cercle que nous connaissions n’était qu’une Illusion créée par Pavel. Lorsque Siobhan a tué Pavel, l’Illusion a disparu.

— Qui guide le Dôme alors ?

— Svetlana.

— Et Paul ?

— Il est mort pendant la Projection. Mais Svetlana et lui avaient compris que quelque chose clochait avec le Cercle. Ils n’avaient juste pas compris quoi.

— Pourquoi les Traqueurs n’ont-ils pas détecté l’HEMI de Pavel ? Ou les HEMI absents du Cercle ?

— On ne sait pas. Personne n’a compris.

— Et Dave, il en dit quoi de tout ça ?

— Dave a disparu, Gabriel. Pour Hava et Anton, nous savons qu’ils sont partis avec Siobhan. Pour Dave nous n’avons aucune certitude.

— Il n’aurait pas trahi le Cercle !

— Mais il n’y a plus de Cercle, Gabriel…

— Il n’aurait pas fait ça. Je ne comprends pas comment tu peux douter après tout ce temps que nous avons passé ensemble ! Si Dave avait suivi le Canalyseur, il l’aurait tuée et nous aurait déjà amené sa dépouille. Qu’en est-il de la condamnation des Apatrides ?

— Le Cercle n’étant plus, Svetlana a annulé cette décision. La mort de Melaine aurait dû être un moment de liesse et de joie, mais la disparition du Cercle nous a tous plongés dans l’incertitude. Svetlana se débat comme elle peut avec la réorganisation du Dôme. Mais les pertes ont été grandes.

L’Architecte avale une gorgée avant de reprendre ses questions :

— Grandes comment ?

— Beaucoup de Traqueurs, de Brouilleurs, presque tous nos Inquisiteurs qui étaient en état de combattre… Des Nourrices, et leurs petits.

Le cœur de Gabriel bondit furieusement lorsqu’il voit une grosse larme rouler sur la joue de Lila. Il se redresse brutalement, la douleur le frappe et il retombe violemment dans le canapé. Le jeune homme respire vite et regarde Riley.

— Ils craignaient pour la vie des enfants du Dôme et ont fait fuir des petits et leurs Nourrices dans les galeries des Catacombes. Melaine a envoyé des Traqueurs pour nettoyer les tunnels. Aucun de ceux qui étaient dans les galeries n’a survécu.

— Lila, dis-le moi.

La jeune femme reste muette.

— Lila je veux l’entendre ! Elle y était ?

Lila est maintenant secouée de gros sanglots.

— Lila ? Est-ce que Tia était dans les galeries ?

— Je suis désolée Gabriel…

L’Architecte serre les dents et se relève prudemment pour ne pas tomber à nouveau. Il s’approche de son amie et lui relève le menton pour la regarder dans les yeux.

— Je te promets que le Beffroi payera la mort de Tia. Riley, je veux voir Jimbo. Il n’est pas venu me voir pendant ma convalescence. Je veux le voir.

Riley regarde Lila qui hoche la tête de bas en haut. Gabriel suit ses amis et ne s’inquiète pas de rebrousser chemin jusqu’au Palier Sept. En revanche, il s’étonne de prendre la direction des chambres d’hospitalisation de longue durée. Riley et Lila lui indiquent une chambre :

— Il est là, il ne sort plus beaucoup. Si tu nous cherches, nous serons sans doute auprès des autres blessés.

Gabriel regarde ses amis disparaître dans la courbe du couloir. Il inspire profondément avant de pousser la porte. La pièce est plongée dans la pénombre. Gabriel devine Jimbo assis dans un angle sur un fauteuil. Le jeune homme referme la porte.

— Tu ne sais toujours pas frapper, Gabriel.

— Bonjour Jimbo.

— Je suis content de voir que tu peux de nouveau te lever, comment va ta main ?

— Elle va bien, tu le saurais si tu étais venu.

— Je suis désolé Gabriel, je ne me sentais pas de sortir de là.

Gabriel cherche à tâtons l’interrupteur, sans succès. Dans la pénombre, il devine avec surprise que Jimbo se déplace avec son fauteuil. Le Praticien allume une petite lampe au-dessus de son lit, révélant les rayons chromés des roues d’un fauteuil roulant blanc. Gabriel se sent soudain redevenir un enfant. Un enfant maladroit et penaud. Il veut parler mais ne trouve pas quoi dire face au corps immense assis dans ce fauteuil. Qu’importe, Jimbo prend la parole le premier.

— Je ne le conduis pas encore très bien.

— Tu en sortiras quand ?

— Je n’en sortirai pas, Gabriel. La Projection de Siobhan m’a fracturé la septième et la huitième vertèbre.

Gabriel ne bouge pas. Cette vision de Jimbo cloué dans ce fauteuil à vie, lui semble irréelle.

— Tu as remis ta tenue de Traqueur ?

— Oui.

— J’espérais que je ne te verrais plus jamais ainsi. Mais je ne suis pas étonné.

— Le Canalyseur doit payer. Pour tous ceux qu’elle nous a pris.

— Est-ce que quelqu’un t’a raconté pour Tia ?

— De quoi penses-tu que je parle, Jimbo ?

— Siobhan n’a pas tué Tia. Les Traqueurs qui suivaient les ordres de Melaine l’ont fait.

— Qui a protégé ces Traqueurs ? Qui nous a tourné le dos ?

— Tu es en colère Gabriel. Tu devrais parler avec Svetlana de tout ça. Il me semble qu’elle a besoin d’aide pour tout organiser. Notre Dôme n’a jamais été aussi fragile.

— Tu viens avec moi ?

— Non je vais rester là.

— Depuis quand tu n’es pas sorti de cette chambre ?

— Depuis qu’on m’y a emmené. Je ne vois pas bien l’intérêt de ta question Gabriel.

Le ton de Jimbo se fait plus vindicatif.

— Bien, si tu ne veux pas sortir, ne sors pas !

L’Architecte s’assied sur le lit, l’air bien décidé à rester un petit moment.

— Tu sais, je savais qu’elle pouvait Projeter. Je l’ai compris, mais à ce moment-là, vous étiez déjà partis depuis longtemps.

— Elle s’est bien foutue de nous !

— Elle ne le savait pas elle-même…

Jimbo veut tout expliquer à Gabriel mais le Praticien sent bien que le jeune homme restera imperméable à tout ce qui concerne Siobhan. Son protégé est revenu au Dôme plus anéanti émotionnellement qu’il ne l’était à son départ. Lila avait raconté à Jimbo ce qu’elle avait vécu, Riley parlait peu et Dave n’était plus là. Seul Gabriel pouvait permettre à Jimbo de comprendre la transformation qui avait eu lieu chez le Canalyseur.

— Travailler sur le terrain, c’était comment ?

— Galvanisant et terrifiant, je dois bien l’avouer. Mais c’était ce que je voulais.

— Sans votre action, le Dôme n’aurait sans aucun doute pas résisté à l’attaque du Beffroi. Je suis fier de toi Gabriel. Te savoir en danger me terrifie, si je le pouvais, je te ferais revenir au Palier Sept. Mais je dois bien reconnaître que tu as fait quelque chose d’incroyable. Les Apatrides sont considérés comme des héros par la plupart d’entre nous.

— Dave te dirait que nous n’avons fait que notre devoir.

— Tu projettes de la tuer ?

— Je lui en ai fait la promesse, il y a longtemps.

— Penses-tu pouvoir la tenir, cette promesse ?

— Oui.

— J’aurais préféré que les choses se passent différemment pour vous. Parfois, ce qu’on désire le plus, on le touche du bout des doigts et la vie nous l’arrache.

— Tu parles de Svetlana et toi ?

— Non ! Mais, tu l’as aimée Gabriel…

Le jeune homme se lève impassible et sort sans un mot en claquant la porte, laissant Jimbo seul. Toujours en boitant il reprend la direction de son Alcôve. Les images de ces mois de périple à travers le pays se bousculent dans la tête de Gabriel. Il revoit les Terriers poussiéreux ou luxueux, il revoit l’enthousiasme de Riley et l’élégance de Dave au gala de charité. Il se souvient de ces longues heures de route, il revoit Siobhan dans le grand baquet en bois entourée de vapeur, il revoit la neige qui tombe en silence et Anton abandonné à ses soins devant la cheminée du Terrier. L’odeur du sang emplit son esprit, les cris résonnent dans ses oreilles. L’image d’Uriel réduit à néant le ramène à la réalité. Gabriel n’est plus qu’à quelques mètres de son Alcôve mais il décide de faire un détour. Il marche quelques minutes et s’arrête devant une porte fermée à clef. Malgré la douleur, il brise le linteau d’un coup de pied puis pousse lentement la porte qu’il ferme comme il le peut derrière lui. Ici aussi la poussière a pris ses droits. Le lecteur CD est toujours à sa place, quelques boîtes en plexiglas sont soigneusement empilées les unes sur les autres. Une trentaine de romans, de livres de contes et d’Histoire s’entassent dans un angle. Gabriel avance, souffle sur le lecteur et enfonce du bout du doigt le bouton de lecture. Un classique de l’opéra s’élève délicatement des enceintes. Le jeune homme le fait taire en débranchant violemment l’appareil qui vient s’écraser au sol. Le visage du Canalyseur bondit devant ses yeux à chaque battement de cils. Gabriel attrape le bureau et le jette à travers la pièce. Le meuble retombe, brisé, dans un grand fracas. Le jeune homme se déchaîne, ignorant la douleur, il détruit tout ce qui lui tombe entre les mains. Le couloir raisonne des cris de rage de l’Architecte. Gabriel se stoppe et s’assied sur un morceau de chaise. Il pose sa tête dans ses mains. Son bandage est rouge de sang, Gabriel ne sent plus rien. Son cœur s’emballe, la tête lui tourne. En relevant les yeux, il entrevoit un tee-shirt noir couvert de débris. Il s’avance et le ramasse de sa main valide. En sentant l’odeur de Siobhan, ses yeux s’emplissent de larmes. Comme il avait été stupide de croire qu’elle puisse être autre chose qu’un monstre. Gabriel plonge son visage dans le coton noir. Il sent les jambes de Siobhan s’entortiller autour des siennes, il revoit ses cheveux bruns dans lesquels il glissait ses doigts. Le plaisir et le dégoût se mêlent. Il sent son bras s’enrouler autour des épaules du petit monstre. Il la revoit couchée sur le dos, couchée sur la paille, couchée contre lui… Gabriel n’y tient plus, il rend son repas de midi au milieu de la pièce. Il n’a pas entendu Ruhaine entrer dans l’Alcôve.

— Quand tu auras fini de vomir, on pourra passer à la suite ?

Gabriel regarde la Traqueuse. Elle se tient bien droite et semble n’avoir rien perdu de sa combativité.

— Je ne t’ai pas entendue arriver.

— Je suis passée te chercher dans ton Alcôve, tu n’y étais pas. C’est ton vacarme qui m’a alertée. C’est bien de te voir debout Gabriel. Viens, Svetlana te demande !

La jeune femme sort de l’Alcôve. Gabriel s’arrête devant la porte, s’essuie la bouche avec le tee-shirt de Siobhan et quitte la pièce en jetant le tissu souillé au milieu des meubles brisés.

*

Les lumières des rues de la capitale s’allument les unes après les autres tandis que celle du jour s’éteint. Les journées sont maintenant très courtes. Siobhan se détend légèrement à cette idée. En véritable oiseau de nuit, elle retrouve courage quand l’obscurité tombe. Voilà maintenant plusieurs heures qu’elle vagabonde dans le couloir, hésitant sur le choix de la porte à ouvrir. Elle tombe dans un des grands fauteuils à côté d’Anton.

— Qu’est-ce que tu as peur de trouver ?

— Je ne sais pas. Quelque chose que je ne cherche pas sans doute.

La jeune femme regarde son compagnon d’infortune et ose lui poser la question qui lui brûle les lèvres.

— Anton. Pour toi, Melaine était un homme mauvais ?

— Oui.

— Pourquoi ?

— Parce qu’il tuait en n’obéissant qu’à sa propre volonté.

— Et Hava ? Et toi ?

— Nous n’avons jamais fait qu’obéir aux ordres.

Siobhan réfléchit un instant avant d’enchaîner :

— Chez les Bi-hémisphères il existe une chose, une idée : la désobéissance civile.

— Qu’est-ce que c’est ?

— C’est refuser de devenir complice d’un ordre, d’un pouvoir illégitime ou qui va à l’encontre du bien. Si on te demande d’Écarter un homme et tu trouves que c’est mal par exemple, tu refuses d’obéir.

— Je ne comprends pas bien l’idée.

— Laisse tomber.

— C’est ce que tu as fait en trahissant le Cercle ?

— Je n’ai pas trahi le Cercle !

— C’est pourtant ce qu’il s’est passé.

— Je refusais que l’on tue des enfants.

— Et pour les autres ?

— Ils devaient avoir droit à un procès, à une possibilité de purger leur peine, de racheter leurs fautes.

— Un procès ?

— Oui juger quelqu’un pour ses actes.

— Hum, c’est ce que le Cercle avait fait pour nous.

— Non. Dans un procès on peut se défendre, expliquer le pourquoi du comment.

— C’est un peu étrange.

Siobhan regarde encore une fois le couloir et se demande si un Inquisiteur est le mieux placé pour saisir ce qu’elle ressent à cet instant. Un Architecte serait davantage en mesure de comprendre. Sans s’en rendre compte, elle laisse couler une larme qui n’échappe pas à Anton.

— Je t’avais dit, il y a longtemps, de prendre tes distances avec Gabriel.

— Je m’en souviens.

— Je me rends compte aujourd’hui que je ne t’avais pas donné ce conseil pour les bonnes raisons. Contrairement à ce que je pensais, Gabriel a eu du respect pour toi. Et même de l’affection d’après ce que j’ai pu voir.

— Peut-être, mais tout ça c’est du passé maintenant.

— Il me semble que c’est encore le présent pour toi.

— Ils ne te manquent pas à toi, tous tes frères ?

— Pas vraiment, on m’a toujours dit de ne pas m’attacher, au cas où.

— Au cas où quoi ?

— Au cas où l’un de mes frères se retrouverait dans les salles d’Écartement un jour.

— Qui t’a appris ça ?

— Le Dôme. C’est une chose primordiale de la formation des Inquisiteurs.

— Pas de place pour les sentiments en temps de guerre…

— Ce n’est pas une loi, plutôt un principe de vie. C’est sûr que si tu veux exprimer ce que tu ressens, je suis là pour t’écouter, mais je ne pense pas être de bon conseil.

— Oui mais toi tu ne m’as jamais crainte. D’ailleurs, pourquoi tu n’as jamais eu peur de moi ?

— Parce que j’avais la capacité de te tuer facilement.

Siobhan se crispe à cette réponse puis éclate de rire. Elle ne sait pas trop pourquoi elle rit mais c’est de bon cœur. L’Inquisiteur la regarde à la fois surpris et amusé. Quand Siobhan reprend son souffle, elle se sent prête à choisir une porte.

— Allez Anton, on y va !

Les deux amis se lèvent et la jeune femme s’arrête devant la dernière des trois portes. Elle pose sa main sur la poignée et appuie dessus, non sans appréhension. Automatiquement la lumière inonde la pièce. Une grande chambre à la décoration épurée et moderne se révèle. Ils entrent et aperçoivent deux autres ouvertures donnant sur un dressing et sur une immense salle de bains.

— Les archives ne sont pas ici a priori.

— Non, apparemment pas.

— Au moins on ne dormira plus dans le canapé et les fauteuils. Et tu peux dire au revoir aux douches communes.

— Tu peux prendre cette chambre et la salle de bains, Anton, je n’y dormirai pas.

Ils avancent dans le dressing et Siobhan laisse courir ses doigts le long des housses de protection.

— Et tout ça, on en fait quoi ?

— Distribution.

— Les Béotiens ne risquent-ils pas d’être scandalisés ?

— Ils risqueraient surtout d’en faire des reliques sacrées. Distribution aux Bi-hémisphères en situation précaire. Les associations ne manquent pas dans la capitale. Eux ne savent pas ce que ces tenues immaculées représentent. Bon, pièce suivante !

Ils sortent de la suite de Melaine et Siobhan pousse la première porte qui se présente à elle. De nouveau la lumière s’allume immédiatement.

— Je crois qu’on a trouvé.

Devant eux, de grands rayonnages sur lesquels sont disposées des boîtes de carton blanc étiquetées. Au centre de la pièce, on peut voir une table en bois sur laquelle trône un écrin de verre contenant plusieurs paires de gants blancs.

— Il y en a beaucoup.

— Tu cherches quoi exactement ?

— L’origine de cette guerre.

— On pourrait tenter de comprendre ce qu’il s’est passé avec Pavel.

— Oui. Bon, voyons comment ça se présente !

Siobhan attrape un carton blanc numéroté A785 et le dépose sur la table. Elle ouvre le carton et découvre un paquet de feuilles jaunies, reliées par un fil de cuir, dans une langue qu’elle ne connaît pas. Elle avance sa main pour saisir le document mais Anton l’arrête en lui attrapant le bras. Sans un mot, il lui tend une paire de gants blancs.

— Tu as raison, excuse-moi. Tu devrais en mettre aussi. Il y a assez de travail pour deux. Tu connais cette langue ?

— Non.

Siobhan, maintenant équipée de façon à ne pas abîmer le document, le sort de sa boîte de protection.

— Je ne sais absolument pas comment on va déchiffrer ça.

— Il y a un nombre sur la boîte c’est ça ?

— Oui, A785.

— Regarde cette étagère.

Siobhan suit du regard ce que lui indique Anton. Au fond de la pièce, des boîtes noires très différentes présentent plusieurs numéros. Anton s’avance et commence à déchiffrer les multiples étiquettes minutieusement classées.

— A785. Je l’ai !

— Tu plaisantes ?

Le jeune homme sort un énorme carton dans lequel divers dossiers sont archivés. L’un d’eux porte le numéro du manuscrit. Anton enfile à son tour des gants et sort une pochette contenant une centaine de pages.

— C’est une traduction.

— Tu penses ?

— Il me semble bien. Regarde, il y a des annotations correspondant aux illustrations.

— Melaine a tout fait traduire ?

— C’est possible, regarde la quantité de dossiers.

— On commence par quoi ?

— Je suppose qu’on devrait procéder par lettre et par nombre.

— Bien, je vais aller chercher de quoi boire et manger parce qu’on ne va pas sortir d’ici avant un moment.







Chapitre 2

Siobhan, la tête posée sur ses deux bras qu’elle tient croisés sur la table, sent ses paupières se fermer tandis qu’Anton lui lit une trentième traduction :

— « Je la vis tenant sa bête. La femelle, dans sa tenue écarlate parée de richesses, tenait dans sa main toutes les abominations et les impuretés de son âme. Derrière son front, son nom était inscrit, c’était un mystère. La citée mêlée, germe des immoraux les abominations de la terre. Je vis cette femelle exaltée du sang des élus… »

— Je connais ça.

— Tu connais ?

— Enfin, ça ressemble à un texte que je connais un peu. C’est dans un des livres de religion des Bi-hémisphères.

— Ce n’est pas très étonnant. Nous existons depuis mémoire d’homme. Et nous ne nous sommes pas toujours cachés.

— Hum… encore une fois, ce texte ne nous apprend rien du tout. À part que celui qui a écrit ça avait peur de l’Hémisphèrien qu’il décrit.

— Melaine a annoté le mot « Inquisiteur ».

— Vu ce que décrit le texte, je ne suis pas très étonnée ! Pardon, Anton. Je suis désolée.

— Il n’y a pas de mal. C’est à ton tour de lire un manuscrit. Tiens !

L’Inquisiteur fait glisser sur la table, jusqu’à la jeune femme, un carton blanc et la traduction associée. Elle sort le document original et commence à son tour à lire les pages traduites :

— « Pendant des années, les cieux ont cherché un nouveau monde. Quatre ères déjà qu’ils avaient perdu. Le cinquième monde fut créé par le chien et le serpent dans la lumière et le sang. Ce monde prendra fin lorsque les cieux inonderont le monde. Ce sera la fin du cinquième monde. Deux élus cachés dans la pierre repeupleront les cieux pour créer un sixième monde, tel qu’il devra être connu… »

— Je trouve que ça ressemble un peu à l’histoire du Crépuscule du Peson.

— Tu parles de l’histoire que nous avait racontée Uriel ? Un peu, c’est vrai. Melaine a entouré en rouge « deux élus ». Et en face il a noté « Inquisiteur et Canalyseur ? ». Il croyait à ces conneries ?

— Nous sommes nombreux à croire à certaines histoires.

— Et si pour Melaine ce n’était pas une histoire mais une sorte de prophétie ? Je dois bien t’avouer que je trouve plutôt surprenant que quelqu’un d’aussi terre à terre que toi puisse croire en une telle chose.

— Pour celle-là, je ne sais pas mais pour le Crépuscule du Peson c’est différent. C’est justement parce que je suis terre à terre que je crois un peu à ces prophéties. Regarde l’histoire dans son ensemble ! Les mêmes événements se reproduisent constamment au fil de l’Histoire. Si c’est arrivé autrefois, ça peut se reproduire. Je ne dis pas que c’est systématique mais c’est souvent le cas dans notre Histoire ou celle des Bi-hémisphères. Quand les gens oublient, ils refont les mêmes erreurs.

— Même lorsqu’ils n’oublient pas… Si Melaine croyait aux prophéties comme le Crépuscule du Peson, ça pourrait expliquer pas mal de choses comme son arrogance, sa cruauté ou sa folie. Tu crois qu’il pensait qu’il était l’un des « deux élus » de cette fin du cinquième monde ?

— C’est une possibilité. On dirait que dans chacun des documents il a tenté d’identifier un type d’HEMI. Ça semblait même être une obsession. Il te voulait sans te forcer la main, ce n’était pas dans ses habitudes, mais c’est logique. Regarde bien, il a noté « Inquisiteur et Canalyseur ».

— Tu veux dire que tout ceci serait dû à une sorte de folie mystique ? Ce taré pensait avoir eu une épiphanie ?

Anton se lève et attrape d’autres traductions, toutes annotées de noms de différents types d’HEMI.

— Le mot « Canalyseur » est noté sur d’autres traductions. Ça pourrait tout aussi bien être autre chose.

— Bon, sortons toutes celles où Melaine a inscrit « Illusionniste ». Voyons si on peut trouver une explication sur Pavel. On verra plus tard pour la folie de Melaine. Je ne suis pas certaine qu’il faille chercher une explication pour ça. De toute façon, on est crevés, on devrait aller dormir.

Trois coups donnés sur la porte se font entendre et Hava entre dans la pièce, les bras chargés de dossiers.

— Bonsoir Hava, tout va bien ?

— Bonsoir Siobhan, je ne voulais pas vous déranger.

— Tu ne déranges pas ! On allait arrêter là pour aujourd’hui. Tu as besoin d’aide pour quelque chose ?

— Non, mais j’ai trouvé ça dans une des salles d’Écartement. Je me suis dit que je pouvais les ranger ici.

— Pourquoi ici ?

— Ce sont des dossiers sur vous, sur le premier groupe d’Apatrides. Un pour chacun. Les autres informations sur les Hémisphèriens sont à un autre étage. Je me suis dit que ceux-là devaient rester inaccessibles, d’autant qu’ils sont très complets. Seul Melaine avait accès à ces archives, ici ils seront en sécurité.

— Pose-les sur la table, je vais leur trouver une place. Merci beaucoup Hava. Anton, comme je te l’ai dit, tu peux prendre la chambre. À moins que tu ne la laisses à Hava ?

— Non merci, je préfère rester dormir avec les Praticiens. Ils peuvent avoir besoin d’aide à n’importe quel moment. Bonne nuit vous deux.

La jeune femme s’en va tandis qu’Anton se lève en direction de la porte.

— Tu ne vas pas dormir ?

— Si, mais je vais rester fumer une cigarette. J’irai dormir après.

— Comme tu veux. Bonne nuit, Siobhan.

— Attends ! Tiens.

Le Canalyseur lui tend le dossier portant le nom de l’Inquisiteur. Anton regarde et sourit.

— Tu peux le feuilleter, je n’ai rien à cacher.

*

Gabriel est assis sur un banc proche de l’entrée du Dôme et fume une cigarette. L’air est glacial et il ne peut empêcher ses mains de trembler. Il regarde les passants pressés de rentrer chez eux. Il se mord jusqu’au sang la lèvre inférieure. Il repense à Ruhaine qui lui répète que, pour le moment, aucune nouvelle bataille contre le Beffroi ne sera engagée jusqu’à nouvel ordre. Le Dôme n’est pas en état de se jeter à l’assaut de la forteresse de verre. La priorité est de protéger le Dôme et de réorganiser son système de fonctionnement. Le sang de Gabriel n’avait fait qu’un tour. Il avait hurlé au visage de Ruhaine les prénoms de Tia et d’Uriel. Il avait scandé aussi fort que ses forces le lui permettaient sa rage et sa colère. Les Apatrides avaient acquiescé mais étaient unanimes dans leur décision de ne pas agir. L’Architecte sait qu’ils ont raison. Il a bien conscience que pour protéger le Dôme, il faut le consolider, rebâtir le fonctionnement complet des Hémisphèriens. Mais Gabriel sait aussi qu’il ne tiendra pas bien longtemps. Le carcan de contrôle, imposé par Jimbo pendant toutes ces années, s’était déchiré. Gabriel s’en rendait bien compte. L’Architecte écrase son mégot et le jette dans une poubelle. Il s’enfonce sous terre jusque dans le Dôme. À l’entrée, le contrôle des Traqueurs est renforcé. Gabriel se moque intérieurement. Ils pensent pouvoir sécuriser le Dôme alors que pendant toutes ces années ils ont été incapables de détecter la présence de Pavel. Au bout d’un quart d’heure de vérifications, le jeune homme parvient enfin à atteindre l’ascenseur. Il parcourt mécaniquement le couloir, le manche de sa lame de Traqueur bien calé dans sa paume, et pousse la porte de l’Arène d’entraînement visiblement désertée depuis un certain temps. Gabriel se place au centre de la pièce. Il fend l’air, répétant toutes ses parades et ses attaques. La lame siffle tandis que le front de Gabriel ruisselle peu à peu sous l’effort. La main blessée saigne abondamment mais l’Architecte s’acharne sur le vide. Gabriel sent, au fur à mesure du temps écoulé dans ce combat contre le vide, son carcan se réparer. Brusquement, une image saute devant ses yeux avant de disparaître. L’Architecte sent sa rage redoubler. Mais de nouveau un souvenir s’impose à lui. Siobhan est là, couverte de bleus, ses cheveux encore bruns, dans sa tenue d’entraînement. Gabriel frappe dans sa direction. Elle disparaît. Les battements du cœur de l’Architecte s’accélèrent. Serait-il en train de devenir fou ? Gabriel tente de reprendre ses esprits, mais le Canalyseur semble en avoir décidé autrement. Elle lui fait maintenant face, bien droite, paumes ouvertes et tendues dans sa direction. Ses cheveux teintés de gris balayés par le vent. Gabriel s’arrête et la regarde un instant. Elle murmure quelque chose, il n’écoute pas. Le jeune homme bondit et d’un geste sûr et précis, il plante sa lame dans le thorax de la jeune femme, brisant son sternum. Le craquement résonne jusque dans sa tête. Elle s’écroule sur lui. L’Architecte sent les cheveux de Siobhan lui caresser la joue tandis qu’il a le visage contre sa nuque. Les larmes de rage ruissellent le long des joues de Gabriel. Il recule légèrement pour voir le visage de son ancienne protégée. Elle le fixe, les yeux plein de terreur alors que du sang jaillit de ses lèvres dans un gargouillis épouvantable. Gabriel est pris d’un bruyant sanglot lorsque plus aucun son ne sort du corps de sa victime. Il dépose la carcasse de Siobhan au sol avant de pousser un cri inhumain. Le corps de Siobhan s’efface, comme soufflé par le vent. Gabriel sort de sa torpeur en sentant une main se glisser sur son épaule. Lila se tient au-dessus de lui, un air mélancolique sur le visage. Le jeune homme aperçoit Riley adossé au mur de l’entrée, la mine basse. Comprenant la supercherie, l’Architecte se relève brusquement.

— Sombre connard ! Tu t’éclates ?

— Gabriel, je suis désolé.

— Pourquoi tu fais ça ? Hein ? Pourquoi ?

Il pleurait de nouveau.

— Je voulais que tu comprennes que la perte de Tia et d’Uriel n’était pas la seule chose qui te rendait fou de chagrin…

— Tu crois que je ne le sais pas ? Tu crois que je suis trop con pour avoir compris que j’avais fait une connerie ? Alors écoute bien Illusionniste ! Je suis conscient de la situation dans laquelle je me retrouve, mais tu remarqueras que la lame n’a pas tremblé en tuant ton Illusion !

— Ta main non, mais toi oui.

— Gabriel, tout commence par une acceptation…

La voix de Lila était d’une douceur inhabituelle.

— … Je l’ai bien fait moi. J’ai accepté que tu aies aimé cette chose. Pourquoi tu n’en fais pas autant.

— Je savais ce qu’elle était. Putain, j’ai merdé Lila ! J’ai merdé…

— Nous savions tous ce qu’elle était. Mais aucun de nous n’a fait ce que tu te reproches de ne pas avoir fait.

— J’ai eu tant d’occasions de le faire. Tu sais, j’aurais pu la tuer plusieurs fois, mais je ne l’ai pas fait.

Lila baisse les yeux avant de se tourner vers Riley, lui faisant signe de continuer.

— Nous avions tous accepté sa présence. Je l’aimais comme une sœur. Mais toi tu l’aimais autrement Gabriel. Commence par accepter ce que tu as éprouvé. On ne guérit pas le cœur comme Jimbo réparait les corps. Accepte-le, ensuite tu pourras commencer à guérir si tu sais de quoi tu dois cicatriser.

Gabriel lance son couteau à travers l’Arène. La lame heurte si fort le mur qu’elle s’y plante. L’Architecte sort sans un mot, laissant Lila et Riley seuls et inquiets.

— Tu crois que ça a marché ?

— Je ne sais pas, Lila. Notre Architecte éprouve des émotions qu’il n’avait jamais créées.

— On aurait peut-être dû lui présenter les choses différemment. Lui dire que cette histoire avec Siobhan était un atout, qu’il pourrait un jour s’en servir pour l’approcher et la tuer.

— On aurait pu, mais s’il faisait ça, elle le tuerait sans doute. Siobhan n’est peut-être plus notre sœur, mais je ne remettrais en cause ni ses capacités ni son intelligence. Elle le verra venir à cent mètres. Tu sais s’il lui reste quelque chose d’elle ?

— Aucune idée, Ruhaine m’a dit qu’il avait démoli tout ce qu’il avait pu trouver dans l’Alcôve de Siobhan.

— Tu as essayé de Souffler sur lui ?

— Oui, et je me suis heurtée à un mur, comme avec Siobhan pendant les examens de Jimbo.

*

Siobhan écrase sa cigarette dans le cendrier en verre. Elle ferme la chemise cartonnée où figure son nom et bascule en arrière contre le dossier de sa chaise. Elle ne sait pas trop quoi penser de tout ce que Melaine avait établi sur elle. Elle se lève, attrape tous les documents et range tout cela sur une étagère au fond de la pièce. La jeune femme quitte silencieusement la salle des archives et ferme doucement la porte derrière elle. Le bureau de verre au bout du couloir est plongé dans le noir, seules les lumières de la ville scintillent en contrebas. Lorsqu’elle pénètre dans la pièce, la lumière s’allume automatiquement. Elle frappe deux fois dans ses mains pour l’éteindre et marche jusqu’aux grandes baies vitrées. Elle cherche quelque chose des yeux et sent qu’il manque quelque chose d’essentiel à sa réussite. Elle est perdue dans son rôle, elle voudrait changer les choses en mieux. Comment ? Et pour arriver à quel résultat ? Elle l’ignore. Elle aurait besoin d’aide et de conseils, quelqu’un pour la guider comme autrefois.

— Dave, où es-tu ?

La lumière s’allume, Siobhan arrête de respirer. Elle n’ose pas se retourner de peur d’être déçue. Mais de violents Parasites pénètrent son crâne si profondément qu’elle comprend que ce n’est pas lui. Elle affiche son masque de maître du Beffroi et se retourne lentement. À l’autre bout de la pièce, une femme brune se tient bien droite.

— Bonsoir.

Elle ne répond pas, Siobhan se tend davantage à mesure qu’elle emmagasine les Parasites qui volent dans la pièce. Malgré la forte lumière émanant du plafond, Siobhan devine l’éclair du reflet d’une lame dans la main de la jeune femme. Elle doit avoir tout juste vingt ans.

— Tu vas vraiment essayer de me tuer ?

La jeune fille ne bouge pas. Siobhan feint de rester calme et s’assied à son bureau. La lame toujours à sa ceinture sera son dernier recours à moins qu’Anton ne se réveille.

— Il y a un Inquisiteur dans la pièce d’à côté. Je ne voudrais pas le réveiller alors ne fais pas trop de bruit. Comme tu vas essayer de me tuer, gratifie-moi au moins de ton nom, c’est un minimum.

— Shauna.

— Bonsoir Shauna. Quelle est la cause de cette tentative ?

— Tu m’as pris tout ce que j’avais. Que tu ne saches pas qui je suis ne m’étonne pas. Certaines pertes à tes yeux ont si peu d’importance que tu les as sans doute déjà oubliées. Et t’es-tu même déjà demandée si ceux dont tu as causé la mort manquent à quelqu’un ?

Shauna tremble de rage. Siobhan fronce les sourcils, la jeune femme semble comme éclatée en des milliers de morceaux. Sur un ton monocorde le Canalyseur demande :

— Qui ?

— Un Physionome, un homme merveilleux… Mort pour te sauver toi ! Pour que tu entendes des paroles que tu n’as jamais prises en considération ! Comme si la vie de Jared n’avait aucune importance, comme si sa perte était négligeable !

Siobhan revoit cette image terrible du premier Écartement auquel elle avait assisté. Mais aucun visage ne venait se poser sur ce corps.

— Je ne te ferai pas l’insulte de te dire que je me souviens parfaitement de lui… Tu veux venger sa mort ?

Siobhan tourne sa chaise en direction de la capitale. Aucune réponse de la jeune fille. Siobhan continue à parler pour tenter de gagner du temps :

— La lune est haute, la nuit est magnifique, tu ne trouves pas ? Et le soleil Shauna ? Tu aimes le soleil ? Si tu décides de retourner dans tes quartiers, je fermerai les yeux et tout ceci ne se sera jamais produit. Si tu persistes, tu ne verras plus jamais la capitale s’embraser au petit matin, baignée dans la lumière du jour.

Un très léger glissement de pied sur le sol prévient le Canalyseur de l’attaque. Elle bascule sur le côté tandis qu’une lame maladroite tente de s’abattre sur elle. Dans une roulade, elle se relève alors que Shauna fonce dans sa direction, bras levé. Siobhan l’attrape, lui retourne l’avant-bras et la poignarde avec sa propre arme. La jolie Missionnaire écarquille les yeux et desserre ses doigts de son poignard qui reste fiché dans sa poitrine. La douleur est fulgurante, Siobhan la ressent. Les Parasites lui donnent la nausée et des larmes roulent sur ses joues. Le Canalyseur maintient le corps de son agresseur contre elle et prend son couteau de Traqueur.

— Chut… tout ira bien. Je suis désolée pour Jared. Ce sera vite fini…

Elle enfonce son couteau dans le cœur de la jeune fille qui meurt en quelques secondes. Lorsque toute clarté a disparu des yeux de Shauna, Siobhan laisse le cadavre tomber lourdement. Elle contemple le sang se répandre sur le sol brillant du bureau de verre. Siobhan veut réveiller Anton pour qu’il l’aide à transporter le corps de la jeune fille mais la voix de Dave résonne dans sa tête : « Allez le Canalyseur ! Quand on salit, on nettoie ! »

Siobhan prend l’ascenseur jusqu’au dernier sous-sol. Elle parcourt les couloirs et ouvre toutes les portes sur son passage jusqu’à ce qu’elle trouve ce qu’elle est venue chercher, un grand chariot de métal froid. Elle pose ses mains de part en part et le pousse jusque dans l’ascenseur. Dans un silence parfait, elle remonte jusque dans son bureau où le sang de sa victime forme maintenant une gigantesque mare écarlate. Siobhan glisse ses bras sous le dos du cadavre. Heureusement pour elle, Shauna ne pesait pas bien lourd. Dans un effort dont elle ne se serait pas sentie capable, elle dépose le corps sans vie sur le chariot. Anton, sans doute alerté par le bruit, surgit dans la pièce à demi-nu. Il se fige en voyant Siobhan les mains couvertes de sang.

— Qu’est-ce qu’il s’est passé ?

— Ce n’est que le début. Il y en aura d’autres qui chercheront la justice par la vengeance. Ce n’était que la première…

— Tu n’as rien ?

— Elle n’avait aucune chance.

La voix de Siobhan se brise.

— Qu’est-ce que tu veux dire ?

— Elle n’avait aucune chance. Elle n’était ni Traqueur, ni Inquisiteur, ni Canalyseur. Elle n’était pas non plus Architecte…

— Attends, je reviens.

— Non ! Merci Anton, mais non. Retourne dormir, c’est à moi de m’occuper de ça.

Elle pousse le chariot qui est maintenant moins maniable de par son poids et laisse Anton tenter de retrouver le sommeil. Elle descend de nouveau jusqu’au dernier sous-sol et laisse le corps de Shauna dans le couloir. Le Canalyseur marche un long moment avant d’apercevoir une salle sombre dans laquelle trônent deux imposants fours de crémation. Au bout d’une demi-heure d’efforts, elle parvient à glisser le corps de Shauna à l’intérieur. Siobhan marque une pause et regarde le visage de ce cadavre qui la fixe, les yeux écarquillés. Elle ferme la porte, soulève un cache en acier et appuie sur un bouton. Le bruit des flammes sort de la machine. Siobhan ferme la porte en sortant. Ce qu’il reste de Shauna mettra un moment à n’être plus que cendres. Dans une des salles d’Écartement, elle avait repéré tout à l’heure un seau d’eau et une éponge. Elle les remonte jusqu’en haut du Beffroi. Ses allers-retours en ascenseur commencent à mettre son estomac à l’épreuve. Elle s’agenouille dans la flaque de sang qu’elle commence à éponger avec beaucoup d’application. Au bout de trois heures, le sol a retrouvé son éclat et le soleil pointe le bout de son nez sur l’horizon. L’odeur du sang encore dans les narines, Siobhan inspire profondément. Elle cherche le sucre quelque part autour d’elle mais ne perçoit rien d’autre que le goût ferreux du sang. Elle court jusqu’au crématorium, tire le tiroir en bas du four et verse les cendres de Shauna dans un vase qu’elle a pris dans le bureau de verre. L’urne improvisée devient chaude. Le Canalyseur marche doucement jusqu’au rez-de-chaussée dans lequel ses Traqueurs montent toujours la garde. Ils se retournent en la voyant sortir de l’ascenseur. Elle ne leur adresse pas un regard et marche jusqu’à la porte. Lorsqu’elle veut la pousser, un jeune homme fait mine de s’interposer. L’air vibre légèrement autour d’elle et il recule, effrayé. L’air glacial de cette matinée mord le visage de Siobhan. Elle n’y prête pas attention, elle ne sent que les rayons du soleil qui lui caressent la peau et les cendres encore chaudes de Shauna. Ce qu’il reste de Jared a été sans doute répandu dans les Catacombes autour du Dôme. Comment les réunir encore une fois ? Comment pénétrer de nouveau dans le Dôme ? Siobhan se rend compte que c’est peine perdue. Elle s’assied sur un banc au milieu du grand parterre du quartier d’affaires. Des Bi-hémisphères en gilets colorés viennent ramasser les poubelles pleines. Siobhan sait qu’elle doit rentrer derrière les murs de sa prison de verre. Bientôt, la capitale tout entière va s’éveiller et tout sera plus dangereux. Mélancolique, elle remonte au sommet du Beffroi, les cendres toujours contre elle. Elle les dépose avec soin sur une commode et s’allonge dans le canapé tandis que la lumière du jour continue de remplir la pièce. Elle tire jusqu’à son cou le plaid roulé en boule à ses pieds et s’endort, les paupières alourdies par le poids des larmes.

Huit heures plus tard, elle est réveillée par une main qui la secoue vigoureusement. Elle ouvre péniblement les yeux tandis qu’Anton vérifie qu’elle ne se rendort pas.

— Allez, réveille-toi Siobhan.

— Désolée, j’ai dormi longtemps ?

— À toi de me le dire, il est treize heures. Hava t’attend au quatrième étage, elle veut te parler.

— J’y vais tout de suite.

La jeune femme sort péniblement du canapé pour répondre à la demande de l’Inquisitrice mais Anton l’arrête dans son élan.

— Tu devrais peut-être passer à la douche avant.

Siobhan baisse la tête et contemple ses mains encore couvertes de sang séché. Elle regarde derrière elle : le seau d’eau ensanglantée n’est plus là. Anton avait dû finir le travail. Elle lui fait un signe de tête en remerciement et court vers les douches communes.

— Tu vas perdre du temps à aller te laver en bas. La douche de Melaine est très confortable. Je t’ai déposé une tenue propre dans sa salle de bains.

Siobhan soupire mais se résigne. L’idée de profiter des installations mises en place par le défunt chef Béotien la répugnait. Elle se glisse dans l’immense chambre découverte la veille et avance jusque dans la salle de bains. Siobhan est surprise en réalisant que la lumière n’était pas éteinte la veille, mais que la salle d’eau était en réalité entièrement noire. La baignoire, le sol, le plafond, les meubles, tout était noir. Cette disparité décorative était-elle due à une lubie de Melaine ? Siobhan jette ses vêtements souillés au sol et se rend compte que tout son corps est taché du sang de Shauna. Elle rentre dans la grande douche de pierre noire, tourne le mitigeur et l’eau sort instantanément chaude. Siobhan attrape un gel douche, noir lui aussi. Elle esquisse une grimace en étalant sur son corps le liquide couleur pétrole. C’est en regardant ses pieds qu’elle comprend l’utilité de la couleur de cette pièce. Tandis que l’eau efface les traces de la mort de Shauna, le bac à douche semble inchangé. Le sang est invisible sur la pierre noire, invisible sur le carrelage de la même couleur et la mousse du gel douche reste définitivement noire. Siobhan sent une rage monter en elle. Melaine n’assumait-il pas ses massacres ? Ou plutôt ces morts étaient-elles si peu importantes qu’il ne voulait même pas en avoir conscience lorsque l’eau coulait pour le purifier ? Siobhan frémit. Est-elle si différente de Melaine qu’elle veut le croire ? Elle sort de la douche, s’essuie le corps avec une épaisse serviette de coton, attache ses cheveux en un rapide chignon et enfile la tenue préparée par Anton. Elle grimace devant la couleur grise de la veste avant de l’enfiler. Le grand col cheminée asymétrique lui donne un air sévère. Elle soupire en se regardant dans le miroir, enfile son pantalon et quitte la salle de bains. Anton n’est plus là. La jeune femme prend l’ascenseur et descend jusqu’au quatrième étage. Les portes s’ouvrent sur une immense surface composée de box en verre. Des dizaines de Béotiens sont étendus sur des lits, les pansements et le nombre de tubes qui les relient à des machines indiquent plus ou moins la gravité de leur état. Leurs supplications et leurs cris de détresse brisent les tympans de Siobhan. Les Parasites qu’ils renvoient sont nombreux et lui soulèvent l’estomac. Autour d’eux, les Praticiens s’affairent, prennent des notes, changent des pansements. Au milieu de toute cette clarté et de tout ce blanc, Siobhan met du temps à repérer ses deux amis Inquisiteurs. La similitude entre la couleur des tenues des Praticiens et celle des Inquisiteurs saute aux yeux de la jeune femme. Ces couleurs sont traditionnelles, elles sont en place depuis très longtemps. Le Canalyseur comprend que la place des Inquisiteurs a toujours été auprès de ceux qui avaient besoin d’aide et non dans de sordides salles d’exécution. Elle s’avance, toujours sous son masque de chef du Beffroi, sans adresser d’autres regards qu’à Hava et Anton. En voyant Siobhan, l’Inquisitrice affiche un air inquiet.

— Je ne sais pas quoi faire Siobhan, on a besoin d’aide. Il faudrait opérer la plupart d’entre eux, d’autres ont le cœur qui commence à fatiguer à cause de la douleur.

— Toujours aucune trace des Architectes du Beffroi ?

— Non, aucune.

— On ne pourrait pas utiliser les produits d’anesthésie des Bi-hémisphères ?

— Si on avait quelqu’un sachant les doser, les administrer, alors on pourrait, mais ici personne n’a suivi ce genre d’études. Les Praticiens ne savent que soigner les corps et les HEMI. Le rôle d’anesthésiste a toujours été celui des Architectes. On a bien essayé à l’éther mais ce n’est pas concluant et les opérations sont trop lourdes.

— Qu’est-ce que tu attends de moi ?

— Trouve-nous un Architecte, si tu n’y arrives pas, les atrocités de Melaine continueront à tuer même après que tu l’aies effacé de la surface du globe.

— Je vais chercher une solution. Anton, reste avec Hava. Si j’ai besoin de toi, je viendrai te chercher.

— Non, je reste avec toi.

— Anton, Hava a plus besoin de ta protection que moi à cet instant. Reste avec elle s’il te plaît.

L’Inquisiteur reste de marbre, puis acquiesce d’un signe de tête. Siobhan quitte les hurlements et la douleur. Il lui faut trouver un Architecte pour mettre une nouvelle fois un terme aux atrocités de Melaine.

*

— S’il faut que je te pousse hors de cette pièce, je le ferai !

— Tu es ridicule Gabriel, laisse-moi.

— C’est toi qui es ridicule ! Merde, Jimbo ! C’est maintenant qu’on a tous besoin de toi et c’est maintenant que tu nous lâches.

— Je me suis toujours occupé de vous, je vous ai défendus, je vous ai protégés ! Même quand vous n’écoutiez pas ! Maintenant il faudra vous débrouiller seuls !

Gabriel soupire bruyamment et se laisse tomber sur le lit.

— Jimbo, écoute, je ne peux pas comprendre ce que tu ressens, je suis un petit con, je l’ai toujours été. Mais on a tous beaucoup perdu dans cette bataille. Nous avons perdu le Cercle. Nous avons perdu Tia. Toi, tu as perdu tes jambes. Mais c’est tous ensemble qu’on retrouvera notre force, notre place, notre famille. Tu crois qu’elle en a quelque chose à foutre ‘Lana que tes jambes fonctionnent encore ?

— Avant de vouloir soigner mes plaies, soigne les tiennes !

L’Architecte voit rouge, les battements de son cœur s’accélèrent brusquement. Il sort de la chambre de Jimbo en claquant la porte derrière lui. Le couloir est vide. Gabriel est seul. Il glisse ses mains dans ses poches et prend la direction de la salle commune. Il attrape une boisson énergisante avant de s’installer seul dans un canapé. Il reste longtemps comme ça, à fixer la canette d’aluminium sans y toucher lorsqu’une jeune femme fait son apparition. Une jolie brune au nez aquilin, que Gabriel sait être une Physionome, se glisse entre les lourds rideaux. Elle est très jolie, vêtue de vêtements civils, un peu trop courts à son goût peut-être.

— Eh bien tu fais une de ces têtes, Gabriel !

— Va-t’en Moïra !

— Je ne peux pas faire ça. Je ne peux pas laisser un de nos héros Apatrides seul. Vous tenir compagnie et prendre soin de vous est le moins que nous puissions faire.

Elle s’assied à ses côtés malgré l’injonction de l’Architecte.

— Et que peux-tu faire pour moi ?

— Tout dépend de ce dont tu as besoin…

— J’ai besoin d’être seul.

— Eh bien ça tu vois, je n’y crois pas du tout ! Ces derniers temps, les Hémisphèriens parlent beaucoup dans les couloirs du Dôme. Des rumeurs courent, des idées fusent…

— En quoi ça me concerne ?

— Certaines parlent de toi. Elles parlent aussi d’une jeune femme brune. Cette folle idée de notre héros Architecte baisant un Canalyseur choque profondément certains d’entre nous. Mais pas moi…

— Où veux-tu en venir ?

— Eh bien je ne crois pas que tu aies besoin d’être seul. En revanche, tu as peut-être besoin de revivre certains frissons…

*

Siobhan ronge nerveusement le bout d’un crayon de papier, adossée à une paroi de verre. Son chignon est retombé en une queue de cheval à force de se prendre la tête dans les mains. Sa visite à l’étage des dortoirs n’a rien donné. Elle a fouillé les lits des Architectes sans trouver le moindre indice. Aucun Inquisiteur n’est au courant de quoi que ce soit. Même réponse du côté des Traqueurs. Il paraît qu’Harper aurait pu savoir mais Dave l’a abattue lors de la bataille du Palier Neuf. Si seulement Gabriel était là. À lui seul, il aurait pu Souffler sur l’étage tout entier. La jeune femme sait que le temps joue contre elle. Elle pose le crayon sur le bureau et commence à errer dans la pièce. Lentement, ses pas la mènent jusqu’au couloir. Ses yeux se posent sur la dernière porte des appartements qu’elle n’a toujours pas ouverte. Il n’y plus d’autre endroit où chercher. Elle resserre alors sa queue de cheval et appuie sur la poignée. La pièce s’éclaire instantanément. Des étagères bien alignées sont pleines de tableaux, de culture et d’objets de collection. Une étrange odeur flotte dans la pièce. Siobhan entre et ferme la porte derrière elle. Elle parcourt les rayonnages, guidée par son nez. L’odeur provient d’un ensemble de bocaux en verre comportant de larges étiquettes sur lesquelles on peut lire des prénoms et le mot « Architecte ». Elle manque de tomber en arrière en regardant le contenu de ces derniers. Des masses grises flottant dans un liquide transparent. Ils étaient là ! Malgré elle, Siobhan ne peut s’empêcher de pousser un cri en portant la main à sa bouche. Ils n’avaient jamais quitté le Beffroi. Les Architectes de Melaine étaient tous là. Tout du moins le contenu de leur boîte crânienne. Les morceaux de corps semblaient avoir été parfaitement extraits, ils étaient de toutes tailles et sans doute de tous âges. La jeune femme sent ses jambes trembler alors même qu’elle repère un tout petit cerveau dont l’étiquette ne porte que la mention Architecte. Si jeune qu’il n’avait pas de prénom ?! Un bocal vide trône au centre de tous les autres. L’étiquette porte le nom de Gabriel. Siobhan ne tient plus, elle sort de la pièce en courant et part vomir dans les toilettes noires des appartements privés de l’ancien boucher du Beffroi. Elle reste un instant comme ça, à rendre ce que son estomac vide peut rendre. Ce n’est qu’après s’être rincé la bouche qu’elle descend interpeller une femme pour qu’elle lui envoie Hava et Anton. Ces derniers arrivent rapidement. Siobhan les attend dans le couloir.

— Hava, je te promets que ce sera court. Je sais qu’on a besoin de toi en bas.

— Pas de soucis Siobhan. Tu as trouvé du nouveau pour les Architectes ?

— J’en ai bien peur ! Suivez-moi.

Elle les guide jusqu’à la morbide collection de Melaine. Les deux Inquisiteurs ne sourcillent même pas. Anton s’empare même d’un bocal qu’il fait tourner entre ses mains. Siobhan ressort le plus vite possible, suivie de près par Hava.

— Il n’y a donc plus d’Architecte au Beffroi ?

— Il semblerait que non.

— Melaine nourrissait une obsession pour cet HEMI.

— Non. Melaine nourrissait une obsession pour Gabriel. C’était le plus épais de tous les dossiers que tu m’as confiés.

— Gabriel était un excellent Architecte, tu penses que c’est pour ça ?

— Je pense plutôt que c’est à cause des prophéties.

— Les prophéties ?

— Anton et moi avons trouvé de nombreux textes anciens où Melaine semblait voir des prophéties qui parleraient selon lui de plusieurs HEMI. L’annotation « Architecte » était plusieurs fois visible. Je ne sais pas tout à fait pourquoi, mais je suppose que ça doit avoir un rapport avec ce massacre. Tout ceci ne règle pas le problème. Je vais te trouver des Architectes, Hava.

— Et où comptes-tu les trouver ? Même si tu fais Pister tes Traqueurs, il faudra des années pour former un nouvel Architecte.

— Je n’enverrai pas de Traqueurs Pister. Je vais en demander un au Dôme.

— Ils ne voudront jamais.

— Tout ce qu’il me faut, c’est une monnaie d’échange. Quelque chose qu’ils ne pourront pas refuser.

— Ils ne sont pas désarmés et aucun Béotien présent ne voudra rejoindre le Dôme.

Anton choisit cet instant pour apparaître, un bocal toujours dans les mains :

— Des enfants… Donnons-leur tous les jeunes arrivés il y a moins d’un mois au sein du Beffroi. Leurs enfants sont tous morts ou presque.

— Oui j’ai eu vent de cette atrocité menée sous les ordres de Melaine…

L’image de la petite Tia passe comme une nuée d’épines derrière les paupières de Siobhan.

— … mais je refuse de marchander des enfants, Anton ! Ils pourraient être
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